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Notes de lecture (ndl) – en caractères gras mots, expressions et phrases à discuter – sur : 

-Le Monde  19 janvier 2006, p. 32 :
Joan Root, morte d’aimer l’Afrique

Jean-François Augereau

Un regard (…) fermement protecteur sur l’Afrique s’est éteint. Joan Root, 69 ans, réalisatrice avec son ex-mari, Alan Root, de nombreux documentaires sur la faune, la flore et les peuples africains, a été assassinée, le 12 janvier, de trois balles, dans sa maison de Naivasha, à une centaine de km au nord-ouest de Nairobi (…). Sous une apparente modestie, elle cachait une volonté et un courage sans faille entièrement dédiés à la défense de l’Afrique et à cette vallée du Rift d’où l’humanité a émergée voici plusieurs millions d’années. Une humanité qui semble aujourd’hui singulièrement manquer à cet immense jardin maraîcher où croissance économique et intérêts locaux ne font pas toujours bon ménage avec le tourisme et les exportations vers l’Europe (…). Joan Root, pour sa part, laissera l’image de la plus ardente avocate de ce Kenya sauvage où elle est née en 1936.

-The New York Times/Le Monde  28 janvier 2006, p. 3 :

Trouble in a Kenyan Paradise : Poverty, Poaching and Murder

Marc Lacey

The human population around Lake Naivasha has soared, endangering species in the water and on land. Joan Root, a local conservationist who opposed illegal fishing on the lake, was killed this month (légende de deux photos, dont l’une du lac : Guillaume Bonn, New York Times/Reuters). 

Huge carp, introduced years back, are stirring up the bottom where tilapia, which has been the dominant fish, reproduce. Also, unlicensed fishermen are dragging finely sewn nets through the murky water, trapping species before they come of age. Then there is the pesticide problem, the sewage and the steady decline in the water level, additional signs of an ailing ecosystem. But it is the shoreline that Lake Naivasha’s real problems lie, and this month it all led to homicide not far from the water’s edge. Joan Root, a noted conservationist, lived for decades on a prime piece of Naivasha’s lakefront before gunmen took her life. From her veranda, she could see (…) hundreds of birds on Naivasha. Hippos would emerge from the water at night (…) through her 36 hectares of wonderland. But (…) Ms. Root, at 69, had seen the pristine surroundings lose much of their charm. Huge flower farms bought up much of the lake front, using the water to irrigate their roses and carnations, which are exported to Europe. Some of the farmers iontroduced banned pesticides into the lake, government officials say (…). The illegal fishermen (…) treaded out along the shoreline with their nets, scooping up sackloads of undersize fish. By hauling in the juveniles, they depleted the lake’s stock and cut off the eagles’ food supply. Overfishing in Naivasha has for years been at crisis levels. In 2000, the fish population collapsed, with fishermen seeing their catches drop to virtually nothing. The government  (…) imposed a one-year ban on fishing. The approach seemed at first to have the desired effect. When fishing was permitted again in 2002, authorities issued fewer commercial fishing licences and yields grew stadily. But the human population of Naivasha grew nearly tenfold in the last 20 years, and the poor residents ringing the lake struggle to make a living. Many turned to unlicensed fishing, taking in hauls that exceeded those of the commercial operations and raising the question of whether Naivasha was a doomed lake (…). Ms Root, the daughter of a British settler in colonial Kenya, was a quiet but determined woman (…). But in recent years, she entered a world of nefarious characters, where bribes were taken and threats were made. Ms Root’s property became the unofficial headquarters of the conservationist effort – until unknown assailants crept to her bungalow on January 13 and shot her dead (…). Ms Root had been financing what was known as ‘‘the task force’’, a quasi-official group that would go out onto the lake to round up illegal fishermen (…). A friend of Ms. Root’s said some men began to make thinly veiled threats, telling her she did not pay them, the poachers would get her. Shortly before her dead, the task force was disbanded and Ms. Root’s payments stopped (…). ‘‘It’s like a war on that lake, with so many people out to get each other, said Simon M. Kiragu, the police officer in charge in Naivasha.’’

Trouble dans un paradis du Kenya : pauvreté, braconnage et meurtre
La population autour du lac de Naivasha a beaucoup augmenté, mettant en danger des espèces aquatiques et terrestres. Joan Root, une écologiste qui s’opposait à la pêche illégale, a été assassinée (légende de deux photos dont l’une du lac : Guillaume Bonn, New York Times/Reuters)

La carpe géante, introduite il y a des années, agite le fond où se reproduit le tilapia, l’ancien poisson dominant. Des pêcheurs sans licence, traînant des filets à mailles fines dans l’eau obscure, prennent des poissons n’ayant pas atteint la taille adulte. Puis il y a le problème des pesticides, les eaux usées et l’abaissement incessant du niveau de l’eau : des signes qui s’ajoutent à un écosystème malade. Mais c’est au bord du lac que se posent les vrais problèmes, qui ce mois ont causé un homicide. Joan Root, une illustre écologiste, habitait depuis des décennies à un endroit important au bord du lac, où l’ont tuée des tireurs. De sa véranda elle pouvait voir (…) des centaines d’oiseaux de Naivasha. La nuit des hippopotames émergeaient de l’eau et pataugeaient sur les 36 hectares de son terrain merveilleux. Mais Mme Root, 69 ans, avait vu les alentours immaculés perdre beaucoup de leur charme. D’énormes fermes produisant des fleurs accaparèrent beaucoup le bord du lac, en utilisant de l’eau pour arroser leurs roses et œillets exportés en Europe. Certains fermiers répandent dans le lac des pesticides interdits, disent des représentants du gouvernement. (…). Des pêcheurs illégaux marchent le long du rivage avec leurs filets et remplissent des sacs avec des poissons en dessous de la dimension permise. En pêchant de trop jeunes poissons, ils épuisent le stock du lac et la nourriture des aigles. La sur-pêche à Navasha atteint pour des années un niveau critique. En 2000, la population des poissons s’était effondrée et les pêcheurs ne prenaient presque plus rien. Le gouvernement (…) imposa une année avec interdiction de pêche. Cela semblait avoir d’abord obtenu l’effet désiré. Quand pêcher fut permis à nouveau en 2002, les autorités délivrèrent moins de permis de pêche et les rendement augmentèrent régulièrement. Mais la population humaine de Naivasha a presque décuplé en 20 ans et les pauvres habitants encerclant le lac luttent pour gagner de quoi vivre. Beaucoup font de la pêche illégale, ce qui outrepasse le commerce et soulève la question de savoir si Naivasha est un lac condamné (…). Mme Root, fille d’un colon anglais du Kenya colonial, était une femme tranquille mais déterminée (…). Mais, dans les années récentes, elle se retrouva dans un monde infâme avec corruption et menaces. Sa propriété devint le quartier général non officiel d’un mouvement écologiste, jusqu’à ce que des inconnus rampent jusqu’à son bungalow le 13 janvier et la tuent (…). Mme Root finançait ce qui était connu comme ‘‘the task force’’, un groupe quasi-officiel voulant neutraliser les pêcheurs illégaux (…). Un ami de Mme Root disait que quelques hommes commençaient à faire des menaces finement voilées, lui disant que si elle ne les payait pas, les braconniers l’auraient au tournant. Peu avant sa mort, la ‘‘task force’’ fut dissoute et les Mme Root  ne paya plus (…). ‘‘C’est comme une guerre sur ce lac, où tant de gens en veulent aux uns et aux autres, a dit Simon M. Kiragu, officier de police de Naivasha’’.

Lac Naivasha (Le Grand guide du Kenya Apa Publications GmgH Verlag KG 2001 / Gallimard 2002 p. 222)

S’étend à environ 1890 m au-dessus de la mer, a souvent fluctué au cours des siècles, atteignant 250 km2 alors qu’actuellement, il ne couvre que 170 km2. Naivasha ne possède aucun exutoire connu (…). L’un des deux seuls lacs d’eau douce du Rift (…), ce qui permet d’irriguer les sols volcaniques hautement fertiles des environs. La région (…) fut l’une des premières zones d’implantation coloniale (…) et une bonne partie des terres appartient encore à des fermiers blancs. Aujourd’hui, on y produit des tonnes de légumes et de fleurs coupées qui vont approvisionner Nairobi et les marchés étrangers, et l’ont y cultive même la vigne. 

